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SILVAIN, 

COMÉDIE. ■ 



SCENE PREMIERE. 

SILVAIN J en Payfan Chajfeur^un fufil 
à la main , HELENE. 


HELENE. 

Is*Moi donc , mon ami , dis-moi ce c^î- 
. t'afflige , 

T» te caches de moi : tu crains que je n'exige 
Un aveu , que ton cœUr laifleroit échapper. 
SILVAIN. 

Ma femme, ce n'cft ticn,non,ce n'cft rien,ic dis- je. 
La chalfe va me difliper. 

HELENE. 

Au moment de donner ta fille 
Au fils d'un fimple Villageois , 

Aij: 
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S I L V A I N, 

» * ■ ' 

Tu te rappelles , je le vois , 

Ta naifTancc , & les biens dont jouit ta famillej 
Je t’ai coûté bien cher ! ' ; 

SIL VAIN , 

J’ai fait ce que j^'ai dû. 
Tu me tiens lieu de tout , & je n'ai rien perdu. 
Je te donnai ma foi fans l’aveu de mon pcre ; 
Voilà ma (èule faute : il m’cn a trop puni i 
Il m’a déshérité , banni , 

Laille tomber dans la mifcre ; ’ 

Mais eût- il été plus févere , 
D’indiflolubles nœuds avec toi m’ont uni ; 

Et mon cœur les chérit autant qu’il les révéré. 
Quant à ce mariage entre nous réfolu , 

Je fuis loin d’en rougir ! Et que fait la naiiTance ? 
A-t-elle un plus beau titre , un droit plus abfolu y 
Que le titre & les droits de la reconnoiffance î 
Je dois tout à ces bonnes gens : 

Quand mes mains au travail n’étoiei^ pas en- 
durcies , 

Leurs généreufes mains ont labouré nos champs: 
Je n’ ai vu que par eux nos peines adoucies. 
Moi , mes enfànts , toi-même , inconnus , dér 
lailTés , 

Avant d'avoir appris à travailler pour vivre , 
Nous périilions ; leurs foins , leurs fecours em- 
prefles * 

Dans notre (blirude ont bien voulu nous fuivre : 
J’ai trouvé chez eux la pitié , 

Mais la pitié fans honte , & fi noble, & fi tendre. 
Et fi femblable à l'amitié , 

Que mou cœur a pu s'y méprendre. 
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COMÉDIE. /. 

HELENE. 

Non , pour eux , mon ami , tu ne peux faire aflez. 

Mais ne me laide pas dms mon inquiétude. 

J'ai de ta condance une douce habitude; 

Je Tai depuis quinze ans pafles. 

A I R. 

Nos cœurs ceflent de s'entendre ! 

• Lequel des dtux eft changé ? 

Ah ! ton pere eft-il vengé / 

Nos cœurs celTent de s’entendre J 
- Lequel des deux eft changé ? 

- Non , ce n’eft pas le plus tendre , 

Non , non , ce n’eft pas le mien. 

Ah ! je tremble. Eft-ce le tien ? 

Quand'ma main féchoit tes larmes. 

Quand ta main féchoit mes pleurs , 

Tout avoir pour nous des charmes , 

Oui , tout , jufqu’à nos malheurs. 

Nos cœurs ceflent de s'entendre , &c. 

SIL V AIN. 

Non , ma confiance eft la même ; 

Mais il eft fi cruel d’affliger ce qu'un akne * 

HELENE. 

Afflige-moi plutôt ; mais ne me cache rien. 

S I L V A I N. 

Il faut t’obéir Tu fais bien 
Qucl étoit le Seigneur de la terre où nous lômmes? 

Jufte & bon , il aimoit les hommes j 
Du pauvre Laboureur il étoit le Ibutien. 

** Mes enfants , difoit-il , je veux que dans ma 
terre 

,, L’homme recueille en paix les fruits quil a 
femés. 

,, Les animaux vous font la guerre ; > 

,, Vous ne ferez point défarmes. 

Que chacun dans fon champ fe garde & fe dé- 
fende : A iij 
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.6 I N, 

^ cë^e?à tous les tnémcs droits r 

Je^vcux qu’ici l’on ne dépende 
flm y Que de Dieu , du Prince Sc des Loiz. 

. C'eft ainli q ic penidic cei homme refpcftal:^. 

HELENE. 

V Hé bien î 

' S IL VAIN. . 

Nous le perdons. ' 

* HELENE. 

Ah ! je fens , comme toi. 
Que c'eft un malheur véricable, 

S I L V A 1 N. 

C’en eft un , chere Hélene , oui , c*cn eft un 
po'tr moi. 

Dans Ta terre aujourd'hui fais-tu qui lui fuccede ? 
Mon pete. 

' • HELENE. 

Jufte ciel ! 


f 



S 1 L V A I N. 

C’ed à lui qu'il la cede ; 
Mon frere en fera pofTcfTeur. 

Je liC l'ai vu qu*cn fon bas âge ; 

Mais des bontés d'un pere indigne ravîffèur , 

Et faifant de fes dons le plus honteux ulàge , 

Il a de fes vieux ans corrompu la douceur ; 

Et par fon arrogance il eft , dans le Village » 
Annoncé comme un opprefleur. 

Il arrive avec Lfte, il commande , il menace ; 

On dit même qu'il veut interdire la chaftè. 

HELENE. 

Qu'allons-nous devenir ! 

S I L V A I N. 

Nous nous aimons toujours» 

t f 

/ 
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w. 




Quel que foie notre afyle , avec ûn '^eu d^^èine , 
Nous aurons encor de beaux , 

RalFure-toi , ma chere Hélene. 

Marions notre fille ; & fur- tout n'allons pas 
Affliger nos amis au moment de la fête. 

Donne à la pauvreté l'air d'une aifance honnête. 
Je vais châflTer pour le repas. 
HELENE. 

Tu viendras bientôt ? 

S I L V A I N. 

Je ne vais qu'à deux pas. 
i^KUc rentre dam la maijbn.^ 




SCENE II. 

. SILVAIN , fml y la fuivant des yeux* 

Q,Ub l’amour donne de courage ! 

Le travail , l’indigence » elle a tout enduré î 
Et jamais un moment elle n’a murmuré. 

Mais lui ferai-je encore elTuycr cet orage ? 

Non , il vaut mieux nous éloigner : 

Ici tout me feroit connoître ; 

Je fêrois découvert ; & je veux m’épargner 
La honte & la douleur de l’être. 

A I R. 

Je puis braver les coups du fort , 

Mais non pas les regards d’un perc. / 

Pour ffl’expolêr à fa colere , 

Nouj mon cœur n’eft pas allez fort. 

La riatüre en vain me rappelle s 
Je feas une frayeur mortelle 

Aiv 


£ 


S I L V A I N; 

RepoufTer mon cœur gétniflant. 
Pour un fils ferfible & rebelle. 

Un pere c(t un Dieu menapne. 

Je puis braver , &c 

Bois naiffants , que je plantai. 
Champ , que j’ai rendu fernle , 
Humble toit , que j'habitai , 
Humble toit , qui fut l’afyle 
De l'amour & de la paix; 

Quoi ! vous quitter pour jamais! 
Oui : loin de vous je m’exile. 

Je puis, &c. 



SCENE' III. 

! 

HELENE, PAULINE, LUCETTE. 

Lucette porte deux chaifes , ['une pour 
fa Nlere , & Vautre pour fa Sœur : 
elle les place à V ombre du Bocage,, 

t 

HELENE, à Pauline, 

Te voilà fort bien mire. 

LUCETTE. 

Et moi , ma mere ? 
HELENE, à Lucette, 

Audi, 

( à Pauline. ) ^ 

Ton futur va venir ; afTèyons nous ici : 

En l’attendant , parlons de lui ma fille. 

îlene & Pauline iajfeyent , & Lucette ft tient 
debout'^. 


Digitized by Google 



9 


COMÉDIE. 

Compagne d’un époux , & merc de famille > 

( à Lucette, ) 

Tu dois favoir...ceci pourroit vous ennuyer , 
Laiflèz-nous. 

LUCETTE. 

Ah ! maman ! pourquoi me renvoyer ? 
Ce qu’elle doit favoir , il faut que je l’appreuc: 
Ce feroit pour vous double peine ; 

Et la tpênac leçon fervira pour nous deux. 
HELENE. 

Hé bien , demeure ; tu le peux. 

Ton pere a fait , Pauline, un choix bien efti- 
mable. 

Une famille honnête , un mari jeune , aimable , 
Je crois même alTez amoureux : 

Tout cela te promet le fort le plus heureux. 

Mais ne te laiffe pas féduire 
A ce bonheur , fouvent fragile & palTager : 

C’eft comme les fleurs d’un verger ; 

Et tu fais que pour les détruire » 

H ne faut qu’un fouffle léger. 

Air. 

Ne crois pas qa’un bon ménage 

Soit comme un jour fans nuagtj , 

Le meitleur , même au Village , 

A fes peines , fes fonds. 

Mais les grâces de ton âge 
Les ont bientôt éclaircis, ~ 

L’homme eft fier , il eft fauvage ; 

Mais dans un doux efclarage , 

Quand c’eft l’amour qui l’engage. 

Il perd toute fa fierté , 

Il renonce à fbn empire ; > 

C’eft en vain qu’il en foupire; 

Un regard fait le féduire : 

Il ne faut pout le réduite. 
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AO SI L VAIN, 

Qu’tm foutis de la beauté. 

Une femme jeune & fage 
A toujours tant d’arantages t 
Elle a pour elle en partage 
L'agrément & la railbn : 

Douce humeur & doux langage 
Font la paix de la maifon. 

LUCETTE. 

Je retiens vos icçons , maman ; je les fuivrai : 
Car j’aurai mon tour , je l'éfpere ; 

Et lorfque mon mari fera bien en colcre , 

Au lieu de me fâ.her , je le carclTerai. 

Je crains bien que ma feeur ne foie pas fi docile! 
HELENE. 

Pourquoi donc ? 

LUCETTE. 

Ce pauvre Bazile ! 

Hier encore ils étoient brouillés. 
HELE NE,(e/z/è Levant. ) 
Que dites-vous , petite h. le ? 

PAULINE. 

Ma fœur , comme vous babillez ! 

LUCETTE. 

Oui , je fais que je babille 
Quand je vous dis vos vérités. 
PAUL I N E. 

N’en croyezrien,maman:nousnous fommesquittes 
Fort bons amis. 

LUCETTE. 

Vraiment î il a l’ame fi bonne , 
Qu’il cede quand vous réfiftez } 

Et c’eft toujours lui qui pardonne. 

HELENE. '• 

De quoi s’agifToit-il \ . 
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CO'MÊDIE xr 

PAULINE. 

Baz le , hier au loir , 

Au retour des champs vint me voir » 

Comme vous favcz ; lui , ma fceur & moi , nous 
fimes 

Dans le jardin cinq ou fix tours , 

Et puis, maman , nous nous allîmes : 

Et puis 

LUCETTE. 

Et puis, & puis ! voilà bien des décoursl 
U lui parla de fcs amours ; 

Il voulut favoir d'clle-méme 
S'il avoir fu lùi plaire ; il ne lui demancioic 
, Que trois petits mots vous aime. 

Son bonheur, difpit-il , fa vie en dépendoit ; 

Hé bien , jamais ma focur ne voulut les lui dire. 
PAULINE. 

Le devois-je, ma fœur ? maman fait bien que non. 
LUCETTE. 

Maman vous dit par un fourire , 
Qu'elle-même l'eût trouvé bon. 

Voyez un peu le beau myftere ! 

C’eft bien la peine de lui taire 
Ce qu'il peut voir à tout moment 1 
PAULINE. 

Quoi , ma fœur ? 

LUCETTE. 

Oui, ma fœur,croyez qu’il vous devine; 

Et moi , qui ne fuis pas bien fine , 

Je l'ai vu cent fois clairement. 
PAULINE. 

Vous l’avez vu , ma fœur ? 

LUCETTE, 

Oui , je l'ai vu. 
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s I L V A I n; 


HELENE. 

Commcntî 

, L U C E T T E. 

A I R. 

Jç ne fais pas lî ma fcrur aime ; 

Mais fl jamais je fuis de même , 

Je dirai bien , c’ejî de l’amour. 

Oui , c’eft auflî clair que le jour , 

Tout auill clair que le jour. 

Il eft abfent 3 elle eft plaintive , 

It dans fes yeux l'ennui fe peint, 

Mais à peine il arrive , 

Une rougeur plus vive * 

Eclate fur fon teint. 

Son cœur ému , fa voix craintive , 

Ses yeux baifles , 

Tout dit afl*ez , 

Tout dit affez que ma fœur aime ; 

Et 11 jamais je luis de même , 

Je dirai bien , c’efl de l’amour. 

C’cft aulTî clair que le jour , 

Tout auflî clair que le jour. 

Le plus joli bouquet , 

Si c'eft moi qui le cueille , 

D'un air diftrait 
Elle l'efFcuille , 

Soit la rofe ou l’œillet. 

Mais de (impies barbeaux , . , 

Si c’cft lui qui les donne. 

Elle en fait fa couronne. ' 

.Ah / ma foeur , qu’ils font beaux ! 

Tout la trahit , tout dit qu’elle aime; 

Et (î jamais je fuis de même , 

Je dirai bien , c’efl de l’amour. 

C’eft auflî clair que le jour, 

Tout auflî clair que le jour. 


Oui , raaman , oui fans ccflè 'elle en eft occupée, 
Par aucun autre foin elle n’cftdiflîpce. 

A propos de la pluie , à propos du beau tcms , 
Elle en parle à tous les inftants. 
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CO.MÉD'ÏE. 

S*il feitbeau , par exemple , elle penfe à Bazilf: 
C’eft pour lui tout exprès que ce b^au jour a lui 
Et s’il vient à pleuvoir , elle n’eft pas tranquiic 
Bazile eft dans les champs ; aura-t-il un afyle ? 

Il Icmble en vérité qu’il ne pleut qur fur lui. 
HELENE. 

Pauline , qu’en dis-tu ? parle-moi fans myftetc. 
Tu le fais , je fuis bonne mere. 
Eft-cebien l’époux qu’à plaifir 
Ton' cœur auroit voulu choifîr î 
PAULINE. 

Air. 

Hé ! comment ne pas le chérir ? 

Il fait fon bonheur de vous plaire , 

C’eft en me parlant de mqn pere , 

En me difant qu’il vous révéré , 

Que Bazile a fu m’attendrir. 

Hé ! comment ne pas le chérit ? 

U fait fon bonheur de vous plaire. 

C'eft par vos yeux que je le vis ; 

Je puifai l’amour dans votre ame. 

Vous l’avez nommé votre fils ; 

N’eft-ce pas me nommer fa femme ? 

Hé ! comment , &c. 

HELENE. 

Tu me combles de joie : oui , Bazile mérite 
De ton pere & de moi le plus tendre retour. 

Sa récompenle eft ton amour , 

Et c’eft ton cœur qui nous acquite. 


• SCENE IV. 

Les ABeurs précédents , BAZILE. 

BAZILE 

Tout le Village me l’envie. 

C’eft UQ amour , une folie ! 


■■m 
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14 silvain; 

Chacan Toudroit l’aroir à foi, 

i,t moi je dis , clU tfl à moi , , 

Elle ejl à moi , e’efi pour la vie} 

Son cœur va me donner fa foi. 

Ah ! que mon amecn cft ravie ! 

Elle cft à moi , c'eft pour la vic} 

Son cœur va me donner fa foi. 

Chere Pauline! & vous , fa merci 
Et vous, fa fœur ! 

Et vous , fa me re ! 

Et vous , fa fœur ! 

Sentez-vous bien tout mon bonheur ? 

Où donc eft allé fon perc ? 

Ah ; c’eft lui , c’eft ce bon pere, 

Ceft lui qui lit dans mon cœur. 

Dès-à préfent vienne l’ouvrage , 

Le labourage , 

Les moiflbns , . 

Les vents , la pluie & l’orage , 

Les chaleurs & les glaçons -, 

Pour tout cela j'ai du courage. 

Aux cœurs contents 
Tout cft bon temps ; 

L’hiver , l’été , , tout eft printemps. 

Tout le Village me l’envie , &c. 

HELENE. 

Tu n*cs donc plus f^ché i 

BAZILE. 

De quoi } 

HELENE. 

Mais , du refus 

Quelle c’a fait , dit-on , d'avouer qu'elle t’aime. 
BAZILE. 

Ah ! pardon ; j'avois tort moi-mêftie » 
Oui , j'avois tort i j'en fuis confus. 
J’aurois du ménager cette pudeur extiême ; 

Et je fens que je dois l'en aimer encor plus. 

HELENE. . 

Dans Ca fimplicité , que la nature efi: belle ! 
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COMÉDIE. jf 

Va , c’eft auflî trop bien pcnfer, ' 

Bazilc ; & c’eft à moi de t'en récompenfer. 

Elle c'aime. 

B A Z I L E. 

Elle m'aime ! 

HELENE. 

Et je le dis pour elle. 
Mes enfants, qu’il eft doux pour moi de vous unir! 
Mais ton pete î bientôt , ne va-t-il pas venir î 
B A Z I L E. 

Mon pere ; il eft fâché , je ne puis vous le taire. 
Il a pafte chez le Notaire,* 

Il a lu le contrat ; il en eft mécontent , 

Et le fait fous fe s yeux corriger à l’ioftant. 
HELENE. 

Que dis-tu là ? 

BAZILE. 

Silvain nous a fait une injure. 

Quoi ! fans nous en dire un feul mot , 

Il fe dépouille , il donne à fa fille une doc ! 

Il nous croit donc l'ame bien dure. 
HELENE. 

N'cft-il pas jufte ï 

BAZILE. 

Non , ce n'eft pas en agir 
En ami véritable. Il nous a fait rougir. , 

Paflè encor s’il étôit plus riche que mon pere ; 
Mais fe priver d’un bien dont nous n'avons que 
faire ! ; . 

Ai- je befoin d’être payé 
Pour époufer celle que j'aime ? 

Non,fa dot eft fbn cœur; fon bien, c’eft elle- même: 
Nous vous quittons dtt.tcftcj & l’arcicle çft rayé. 
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i6 S I L V A I N, 

r 

HELENE attendrie. 

Ma fille ! 

B A Z I L E. 

Grâce au ciel , je fuis jeune' & robufte ; 
Nos champs font bons, la terre y répond au labeur. 
Que nous fauc-il de plus? Non,cela n'eftpas jufte. 
Gardez , gardez vos biens pour la petite fœur. 
LUCETTE. 

Le bon fiere ! 

B A Z ï L E. 

N'ayez pas 'peur . 

Que jamais rien manque à ma femme, 

PAULINE. 

Ah, Bazile ! quels droits n’as-tu pas fur mon ame? 
DUO. 

BAZILE. 

Avec ton cœur , s’il eft fidele , 

Qu’aurois-je encore à délirer ? 

PAULINE. 

Si tu ne veux qu’un coeur fidèle , 

Tu n’as plus rien à defirer. 

Ce cœur t’attend. 

BAZILE. 

Le mien l’appelle. i , 
Ensemble. 

Il eft à ^ ce coeur fidelé. . 

Qu’Amour a bien fu m’infpirer î ' ~ 

Oui . c’eft pour t’adorer 
Que je veux refpirer. 

BAZILE. 

Il eft à moi ce cœur fidele : ' ' 

Je n’ai plus rien à defirer. 

PAULINE. ' 

Mais les foins , les travaux pénibles 
Ne vont-ils pas troubler d’heureux lolfirs î " ' * 

BAZILE. 
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COM E- D l E. 

B A Z I L E. 

Non > non , ils remiront pins fenfiblcs 
Les doux inftants de nos plaifirs. 

Ensemble. 

Qiie la peine qu’Amour partage 
Eft un poids léger pour l’A'nour ! 

Heureux le foir de revoit { f°" } 


ménagé î 


Oublîras- tu les ) r ■ j., 

t. r ■ J * fatteucs du jour i 

Se louvient-on des ° * 

Le foir au fein d'un bon ménage, 

Nous oublirons les facigues du jour. 
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SCENE V. 

SILVAIN , les précédents & trois Gardes, 

S I L V A 1 N , avtc fort fufil. 

Rentrez, n'ayez pas peur. 

HELENE. 

• Qu’avez vous 

PAULINE & LUCETTE. 

Ail , mon pere ! 
S I L V A I N à B A Z I L E. 

Amène- les. 

HELENE. 

Je tre . b!e. 

PAULINE à LUCETTE. 

Il pa 'oîc en colere ! 

B A Z I L E. 

Quelqu'un vous ar.aquc j 

, S I L V A I N. : 

Oui , d(.$ Gardes fur mes pas. 

B 
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,g S I L VA I N, 

Laiffc-moi feul , te dis-je , & ne t'expofe pas, 

( -Ba:^h entre dans la ntaifon , & revient fur la 
^ Sceney une hache à la main. Les Gardes , armes 
chacun d!un fufil , occupent U côté du hois ; Sik 
vain & Bafilcy le côté de la maifon. Les feiumts^ 
font au milieu du Theatre. ) 

• SEPTUOR. 

les gardes, 

/^rrete ! mets bas les armes. 

Rends-toi, fans quoi 
Ceft fait de toi. 

LES FEMMES, 

Soyez touches de nos larmes. 

S I L V A I N & B A Z I L 

Moi J mettre bas les armes / 

Non , non , je tous attends. 

Le premier qui s’avance , 

A mes pieds je l’étends. 

les FEMMES, 

Q Ciel ! prends fa défenfe. 

Hélas ! hélas 1 ■ . ; 

Ne tirez pas. 

les gardes. 

Quoi î tu fais réliftance ! 

S I L V A I N. 

! Je me défends. 

B A Z I L E. 

Je le défends. 

LES GARDES, 

Tu te défends! 

LES FEMMES, 

^yez pitié de fes enfants. 

O Ciel i prends (a défenfe. • 

Hélas î hélas! 

Ne tirez pas. 

LES GARDES*. 

^e oeus léûllez pas, 
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SILVAIN&BAZILE. 

N? nous approchez pas. 

Le premier ^ui s'avance > 

A mes piecis je l’étends. 

LES FEMMES. 

O ciel ! prends fa délenfc. 

LES GAKDpS. 

Qiioi ! tu Fais réfiftance ! ' 

Cede , cede > il cil temps. 


■ ■ ■ 

SCENE VI. 

DOLMON ^/s , ^ /fs précédents,. 

Dp L M O N, /A. 

I-i'A-t-on pris'enfin ?... Le voilà. 

( Aux Gardes, ) 

Quoi , lâches ! que fait s- vous là ? 

Et quelle frayeur vous ar.éte ? 

S I L V A I N.>^ 

Altc-là , jeune hoirme , ahc-là. 

De tous leais mou ements tu répomis fur ta tête. 

DOLViQN aux Gardts. 

Attendez , lailTec-rroi lui paiLr un mom;nt. 

SILV/^IN. 

Soit, approche. mais feu!;3; po nt d’emportement 
D O L M ON ,/A. = ' : - 

Tu chailbis ; de .que! droit ? 

SI L Va J N. - 

Du droit de ta nature > 
Qui ne veut pas que nos moilTons , 

CïS fruits d’une Line culture , 



ao S I L V A I N, 

Soient impunément la pâture 
Des animaux que nous chaflbns. 

Si le nouveau Seigneur nous en fait la déifenlc , 
J’obéirai tout le piCmier. 

D O L M O N. 

Il doit te fuffire , je penfc , 

Que fon fils & (on hé.iiier 
Te l'interdife , & s'en ofFenlè. 

S I L V A I N. 

Vous ! fon héritier ! 

D O L M O N. 

Moi. Tu ne me connois pas } 

S I L V A I N. 

, , Vous vous faites a(Tez connoître, 

DOLMON ^ £ un ton plus haut. 

T u me connoîtras mieux. 

S I LW A I N. 

Peut-être. 

En attendant , parlez plus bas. 

Vous ne favcz pas qui nous fommcs. 

Soyez plus prudent & plus doux j 
Et ne méprifez pas des hommes 
Qui peuvent valoir mieux que vous. - 
' DOLMON. 

Je réprimerai cette audace. , _ 

Mon pcre n’eft pas loin ; tu vas bientôt le voir. 
SILVAIN, à part. 

Son pcre * 

DOLMON. 

Il te fera rentrer dans ton devoir. 

■ . 
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SCENE VIL 

SILVAIN , HELENE , PAULINE , 
LUCETTE , BAZILE. 

SILVAIN à pan. 

Chère Helene, tu viens d’entendre fa menace* 
( A fis filles. ) 

Mes enfants , laiiTcz-nous. 

( Pauline 6* Lucette rentrent dans la maifon. 
Baille s'en va de Ü autre côté , ayant t air de 
fuivre des yeux le jeune Dolmon & les Gardes.) 


SCENE. V 1 1 L 
SILVAIN, HELËNE. 
SILVAIN. 

M O N pere !... où me cacher ? 
HELENE. 

Ah I de mes bras,fans dpute, il viendra t*arracheri 

« A 

DUO, ' 

H e n É. . . 

Dans le fein d’un pere 

Ton cœur va voler. ^ 

SILVAIN* 

Au nom de mon pere. 

Je me feus troubler. 

' B iij 
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S î 1 V A i N, 

E 19 s £ U t t £.' 

SILVAIN., HELENE. 

Mais dût fà colcre Je Vois (i coiete 

Cent fois m’accabler , Sar moi s’exhaler. 

T’aimer fut mon crime » M’armer fut ton ctimÿÿ 
Jt <uis la viftime Je fois la viftinre 

Qui doit s’immoitr. Qu’il va s^mmbler. 

HELENE. . 

D’un fiûèild plein de charméa 
Il vient t’alFianchir. 

Si L VAIN.' ■ ' 

Il peut 1 nos larmes . 

Se laiflcr fléchir. 

HELÉNÉ. 

Sà ŸOT* nirrnaçante 

Dira; Séisjbumîs. ^ . 

S I L V A I N. 

Ma voix gémiïTintc 
D.ra ; T ai promis. 

, , E N S £ U B L fi. , 

O mon bien fopreme ! 

Moitié de moi-meme J . ' '■ 

H E L E N Ê. 

Je tremble. 

SlLV’Alk 

J’efpcra 

HELENE. 

. Qu'un Juge, 

' ;si lVàiN. 

Qu’un perc , -, 

H E L Ê N E* 

Qu’un Juge tefrible , 

S 1 i/V A I N., . ' 

^ Qu’un pere fcnfible ” ' 

'HELENE.' 

» N’ait pour moi la rigueut 

De m’arracher ton coeur. 
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îvTaura pas la rigueur 
De m'arracher ton cixur. 

HELENE» 

Si ton coeur chancelé » 

Pour m’ctre fidele 
Penfe ^ nos enfants. 

S I L V A I N; 

Ta crainte me bleffe. 

Je fens ma foiblcfle ; 

Mais tu m’en cLéfcnds^» 

HELENE. 

Que leur tendre mere , 

Qui t’aima toujours , 

' tt fort toujours chcre. 

SILVAiNi J 
Oui , toujours plus chere 
Qu'eu nos plus beaux joar$} 
Ensemble. 

. P mon bien fupréme l 
Moitié de moi-meme ! 

HELENE. 

je tremble. 

SILVAiNa 

J’elpere 

HELENE. 

I Qu’un Jugci 

S i L V A I N; 

Qiu’unpeie i 

~ ' HELENE. 

Qu'un Juge tefrible * 

S ï L V A I N; 

! Qu’un pere Ænilble 

HELENE: 

' ' N’cût pour moi la rigueur 
, JDe ip’acraaher ton cœur. 

. SI LV Al Ni 

N’aura pas la rigueur 
De m’arracher ton ccefr: 
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S I L V A ï N, 

Ensemble. 

L'amour & la foi ' - 

M’anit arec toi. 

Ciel , en ta prcfènce ‘ 

Je formai ces .voeux. 1 

O Ciel ! de nos feux 

Tu vois l’innocence, t - ' 

Jft il de puilTance 
Qui rompe ces noeuds ? 

S I L V AI N., 

Miis à ce combat C\ pénible î' ‘ 

Ma femme , pourquoi m’expofèr? 

C’eft à tüi.... tu n’es pas connue ; il cft polEble 
Que mon pc e à ta voi.\ ne fois pas infenfible. 
Oui, fans moi, mieux que moi lu sauras l'appaifer 


S C E N E "l X. 

bazile,silvain,helene. 

B A Z l' L Ë; 

Ne vo'.là-t-il pas que !e pere 
Va nous faire encor du chagrin ! 
HELENE. 

Tu l’as donc vu , Bazi'e ? Eft il bien en colere ? 
B A Z I L E. 

Hé vraiment ! c’eft lui que je Crains. 
Comme il a l’air u ifte &jéverc! 

Il fe promenoir tout là-bas ; 

J’ccois loin , je voyojs ; mais je n’en’’cndois pas. 
Son fils lui parloir; voici corrrte 

(Il imite la contenance du pere. ) 

Il l’écoucoi^ Vers le Château 
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•/ 

Il a renvoyé le jeune homme ; 

Et tout feul , il a pris le chemin du côccau. 

S I L V A I N. 

Je vais donc le voir ! 

B A Z I L E. 

Tout-à-l'heure. 

S I L V A I N. 

Mon ami , laiffe-nous. 

• B A Z I L E. . - 

Qui ? moi ! non , je demeure., 
SI L VAIN. . ' ‘ 

Laifle-nous. Va trouver mes enfanrs. Je te luis. ^ 
( Ba:^U entre dans la maifon. ) 


SCENE X. ■ 

HELENE, SILVa'iN. 

S I L V A I N. ' 

H E 1 £ N E ! mon cœur Te déchire. 
HELENE. , - 

Courage , mon ami. 
SILVAIN. 

Non. ... je fens. . . . j“ ne puis. . , > 
Fais tout ce c|Ue l’amour t’infpire. ^ 

Pour moi , je ne fais où je Cuis. 
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SCENE XL 

HELENE /«&. .. 

Récitatif o b li g kt 

Î1 va venir. Je doi* l’atteadre^ 

Je dois paroîrre devant lui , , . 

Seule , tremblante , Sc fans af^i i ^ 

^ Ah! je frémis. Je crois entendre 
te cri de la nature clcVé dans fon cœur : 

« Venge-toi , la voilà , c’eft elle 
j, Qui t*a privé d'un fils , qui l'a tendu réhellù 
^ C'efl; elle qui fait ton malheur „. . . . 

Pardonne , 6 mon Juge î ô mon Pere ! 

J’étois jeune , Sc fcnhble i & ton fils m'adoroit. 

Le fol amour nous égaroit. 

Mes enfants font les tiens : ne punis, que leur merd. « 
En les voyant . il les plaindra ; 

Pour eux fon cœur s’attendrira. . < . ^ 

A ï R Ÿ I Ft 

Vaine ' apparence ! , , 

Songe infenlé ! ' 

Non, non ,'i pour moi plus d’elpérahce^ 

Non , non , je l’ai trop ofFenlé. 

Qu’il abandonne 
Ses dcoits trahis ! , 

Qu’il me pardonne 
Ses jours flétris! 

Et qu’il couronne . ^ 

Des nœuds profctits ! j 

Vainc apparence î- 1 

Songe infcnfé ! 

Non , non , pour moi plus d’efpérancèi 
Non , non , je l’ai trop offenfé. 


O 
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SCENE XII. 

HELENE, PAULINE, LUCETTE. 

L PAULINE. 

■■ .-Mon pere vers vous noos renvoie , 
Maman > de fa douleur il parcît oppreffé, 

LU CE t TE, 

Il fc caèhè en plcuranr,de peur qu'on ne le voie* 
PAULINE. 

Scroit-il encor menacé ? 

' . HELENE. 

Oui , ines enfants. Son Juge, & fon maître , & le ’ 
nôtre , ' 

'Va paroître i l'mftant. Songez bien l’une & 

' ■ l*autre ' 

Qiie notre fort dépend de lui. 

Tombez à (es genoux , implorez fen appui. 

1 

^^^^am^tmrnmÈ^é^mÊÈÊÊÊÈÊÊSÊSSSSSSSSSSSSa 


SCENE XIII. 

LesASeursfrècédents, ÔOLMON, pere, 

\ 

HELENE. PAULINE' & LUCETTE. 

A H j ^Monfeigneur ! , 

D O L M O N , pere. 

■ ' Que vois-je î êtes- vous la famille 
De ce chaffeur audacieux î 
HELENE 

Je fuis fi 
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pauline&lucette: ' 

Et moi fa fille. . 

' HELENE. 

Il eft criminel à vos yeux ; f 
Mais pour vous appaifer , il n‘eftricn qu^il néfaflè. 
Aux pleurs de Tes enfants. laifiez-vous émouvoir. 
Ocft un pere ,un époux, c’eft notre unique efpoir. 

' DO'LMON, /7e>e.- 

Savei-vous qu’à l'excès il a porté l’audaCe * ‘ 

, Quoi i c’eft peu de fe révolter } ^ ... 

Il menace mon fils ! il ofc l’infultcr ! * 

HELENE. 

Accablé de votre colere , > 

Son malheur eft de vous déplaire} . 

Son crime eft de vous affliger. ' ‘ ‘ ' 
Mais daignez nous entendre avant de nous juger. • 
La challe étoit permife avant votre dcfenfe'j* “ ’ 
Et dans la bonne foi. . . . 

DÔL'MON. . „ 

Ceft là fa moindre bfFenfe. 

HELENE. 

AKI je le (àis. Plus doux , plus humble' en fou 
malheur , > 

Il devoir fe défendre avec moins de chaleur. 

Mais dans le repentit dont fa faute eft fuivie , 

Il vous dira : prene:^ ma vie .1 ' i 
elle ejl à vous, 

. . . 1 , D OiL MON, pere^ 

Ma bonne , en vous tout fe confond , 
Cet air , ce maintien , ce langage. . 

Vous n’êtes pas née au Village 

Et ce filence me répond. 

Oui , tout en vous annonce une femme bien ncc. 
HELENE. 

Je le fuis. ' ' 


i 

/ 


Digitized by Google 



^9 


.COMEDIE 

D O L M O N , ptre. 

Quelle deftinée - 

A donc pu vous réduire à cccte obfcurité ? 

HELENE. 

Un malheur bien étrange , & bien peu mérité ! 
Mais fous cet humble toit , où je fuis confinée » 
J'avois trouvé la joie & la tranquillité ; 

Et frj' ’avois fléchi votre cœur irrité , 

J’y (crois encor fortunée. 

D O L M O N , pere. 

Laififbns là ma colere , & parlons du malheur 
Qui vous pourfuit. 

-HELENE. 

^ Il eft oublié , s’il vous touche. 

Non } vous n’entendrez point de plainte de ma 
' , bouche. 

Le bonheur eft par- tout : fa fource eft dans le cœur. 

ici , dans une paix profonde , 

Mon époux, mes cnfants.voilà pour moi le monde. 
Soumis avec confiance à fon fort rigoureux , 

Mon époux a trouvé des amis généreux : 

Ils l’ont aidé. Le temps , le befoin , l'habitude 
. Ont façonné fes mains aux travaux les plus dufs. 
D’élever mes enfants, moi j’ai fait mon étude. 

De tendres foins , mêlés de peu d’inquiétude , 

Un repos , un fommcil , un réveil doux & (ursj 
Ce fojit là nos plaifirs dans cette folitude. 

Il en eft de plus vifs, mais non pas de plus purs. 
D O L M ON, pert. 

Hélas ! que je vous porte envie ! 

Vous goûtez, croyez-moi, les vrais biens de la vie. 
Vous régnez fur des cœurs que vous avez formés ; 
Vous^aimez vos enfants j vous en êtes aimés i 
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S I L V A I N, 

( ) 

Et moi !.. j'ai Hes enfants} mais , trop malheureux 
pere l 

E'uti eft perdu pour moi , l’autre me déferperp. 

( Haut. ) 

Ah î j’ai bien des chagrins { 

HELENE. 

, Je les partagerai. 

D O L M O N , pere. 

En voijs faifant du bien , je les adoucirai. 

- Vos filles approchent de l'âge , 

Où l’on s'établit } penfez-vous 
A les marier au Village î 
HELENE. 

Oui , l’aînée eft promife .• elle aura pour epoux 
Le fils d’un voifm qui nous aime. 

Sans ce qui vient de fe paiTer , 
llss’époufoienc aujourd’hui même, 
Mon mari > pour la noce , étoit allé chailèr. 

D O L M O N , pere. 

(Et c’eft moi qui trouble la fête l 
Pardon : j’ai mal fait d'écouter 
Un jeune homme imprudent , dont je counois la 
tête. . ' 

( à Pauline. ) 

Ma fille , je veux vous doter, 

, HELENE & PAULINE. 

Ah , Monfeigneur ! 

LUCETTE. 

Et moi , Monfeignvur ? 

D O L M O N , pere , à Luctue. > 

Oui , j-'cfperc , 

^ Mon enfant , vous doter aulTi'a • - 

Quand vous aurez quinze ans. 
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LUCETTE. 

Je lie tarderai guère, 
D O L M O N , ptn» 

Je vous le promets. 

. . LUCETTE. 

Grand merci. 
DOLMON. 

Oui , je veux leur Icrvir de père. 

H E L E N E , avec tranfpon. 

Ah , mes enfants ! 

( Elles tombent à fes pieds ), 
DOLMON les releve. 

C’eft trop pour de légers bienfaits. 

[ A part. ] 

Leur fenfibilité m'arrache auili des larmes. 

£ A Hélene. ] 

Je veux Voir votre époux. 

HELENE, trimblante, ' 

Mon époux ! non jamais 

II n'ofera. 

DOLMON, pere. 

Qu’il vienne ; & (oyez fans alarmes. 
Qp’il viennne, je leveux. 

£ Hélene rentre dans la maifon. ] 




V 
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SCENE XIV. 

DOLMON LUCETTE , 

PAULINE. 

LUCETTE. 

N ous ferez- vous l'honneur < . ' 

D'allifter à la noce ? 

D O L M O N , ptrt. 

Oui , fi l'on m'y convie. 

En ferez- vous bien aife ? 

LUCETTE. 

Ah ! j’en ferai ravie. 
Que vous êtes aimable! Entendez-vous, mafœur } 

D O L M O N , pere. 

Vous m'aimerez donc bien ? 

LUCETTE. . : 

Ah ! de tour notre cœur. 

TRIO. 

PAULINE & LUCETTE.' ' 

Venez , venez vivre avec nous : 

C’eft ici que l’on s’aime. 

D O L M O N , pere. 

Oui , je viendrai vivre en paix avec vous, 

PAU LINE&LUCETTE. 

C’eft un plaifirli doux . 

Que d’aimer qui nous aime l 

D O L M O N , pere. 

Oui , je viendrai le goûter avec vous , < 

Ce plaifir pur , ce bien fupremc. 

PAULINE & LUCETTE. 

Venez , venez vivre avec nous î 

DOLMON, 
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D O L M O N , pere. 

Oui , je Tiendrai vivre avec voiis. 

PAULINE. 

Mon pere a fi bon cceur ! 

LUCETTE. 

Et ma merci 

PAULINE. 

£t Bazile i 
Ensemble. 

Dans cet afyle 
Tout eft tranquille , 
jamais de brüit , jandais d'humettr ; 

N’ayez pas peur, 

Tout eft tranquille. , 

D,0 L M O N , périt 

Calme enchanteur , 

Où tout infpire > 

> Où tout refpire 

La paix du cœur i 

PAULINE& LUCETTE. 

Oui , tout refpire , 

Tout nous infpire 
^ La paix du cœur l . 

Venez , tcc. 

D O L M O Nf , pire. 

Les jolis.en fanes !... quelle joie !... 
Mais> hélas ! le ciel ne l’envoie 
Qu'à ces pauvres gens-là , qui n’ont pas d’aulre 
bien. 

Ah ! je donrierois tout le tnien... 
PAULINE. 

Vous vous plaignez ! 

LUCETTE. 

Ml fœur , avec nous il s'ennuie. 
P A U L I N E. 

Avez-vous du chagrin ? 

( Elles lui baifent les mains.') 

c 
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D O L M O N > pert. 

Que vous m'attendriflèz ! 
Mes enfants ! ... vous me carelTez ! 
LUCETTE. 

Je vois couler vos pleurs 1 Ah ! que je les elTuie. 
Çjivec fort tablier , elle veut eff'uyer Us pleurs de 
Dolmon. ) 

D O L M O N , pere. 

Ce qui fe paflfe en moi ne peut fe concevoir,' 

Je fens un plaifir à les voir i 
J’éprouve un charme à lesenrendre î 
C’eft en vain que je m'en défends j 
Je n’éprouvai jamais Ae fentiment A tendre. 

' ' ( Il tes embrajfe.) 


SCENE XV ET DERNIERE. 

Les A^eurs précédents , SILVAIN ^ 
HELENE , BAZILE. 

SILVAIN. 

Ç i£i J que vois- je ? mon perc embrafle mes ei>- 
fants ! 

DOLMON, pere. 

Dieu! mon^Als! 

SILVAIN. 

A vos pieds vous voyez ce rebelle. 
Ma femme , mes enfants , tombez à fes genoux. 

DOLMON, pere , tendrement. 

Ah , malheureux ! 

HELENE. 

Je fuisla feule criminelle. 
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DOLMON , percf 
Quoi ! c'eft^ ca femme \ 

SILVAIN. 

Oui , c’eft elle, 
PunilTez le pere & l'époux j 
Pardonnez aux enfants , à l'époufè fîdelle : 

Us font innocents. 

DOLMON , pen. 

Levez-vous. 

^En embrajfant fon fils.) 
De quinze ans de chagrin voilà donc la ven« 
geance ! 

SIL VAIN. 

Ah , mon pere ! ' 

DOLMON, 

Je cede > & je fèns qu'avec vous 
Mon coeur écoit d^incelligence. 
SILVAIN. 

Ce n'eft pas tout : j’ai pour amis 
Ce jeune homme & Ton pere; ic Je leur ai 
promis... 

BAZILE > trijlemtnt. 

Vous n’avez rien promis. Je n’y dois plus pré- 
tendre. 

Qu’elle me plaigne , c’eft aflèz. 

DOLMON,/^ere. ~ 

Des fèrvices qu’ils t’ont pu rendre , ^ 

,Il$ feront bien récompçnfés.- > ^ 

Je le prends fur moi. 

^ SILVAIN,:: 

4 Non , mon pere. 

Ce que j’ai fait dans la mifere , 

Je,n’en rougirai point dans la profpérité. 

Bazile a ma parole ; & le coeur de ma fille a. 

V ' 
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Eft tiii prix qu*il a mériré. 

Elevez jufqu'à vous une honnête famille. 

Mon pere , encor ce trait de géncrofîté, 

D O L M O N , ptrc. 

Oui , je me rtndi , mon fils ta recortnoilTancff 
Force mes préjugés à refpeéter Tes droits. ' 
Viens » Bazile : il eft bon de montrer quelquefois 
Que la fimple vertu tient > lieu de la naiflance# 

CHŒUR. 

Rien de fi tendre qu'un bon pere. 

Ceft du Ciel le plus heureux don. 

S’il veut punir dans fa colere , 

L’Amour eft là qui lui dit , non. 

Il a beau faire lefévere ; ... 

Non , ce n’eft jamais tout de bon. 

Dans fes regards c'eft la colere ; 
t Mais dans fon cœur c’eft le pardon. 

Ai mons-le bien ce tendre pere : 

C’eft du Ciel le plus heureux don. 

D O L M O N , pere , avec U Chœur i 

Une ame tendre , pour un pere , 

Eft du Ciel le plus heureux dôn. 

F I N. ‘ 

* • ■ » . . a» 


APPROBATION. 

J’Ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier, Sitvain ^Comédie en un Acle^ mêlée £ Ariettes, 
Je crois que l’on peut en permettre l’Impreffion. 
A Paris, ce 21 Février 

Marin. 
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